
enquete

Entreun trop-pleinde labelspour lematérieletunvide sidéral
pourle logiciel,sansoublier desmodèlescommerciauxplus
oumoinsvertueux,mettreenplaceunedémarched’achats
durablesdansl’IT relèveduvéritableparcoursducombattant.
Et faceaugreenwashing,il convient derestersursesgardes.

AchatsIT

écoresponsables:

missionimpossible?

L
a réduction de l’em-
preinte environnemen-

tale du numérique est

devenue une préoccupa-

tion majeure pour la plupart des

organisations. Pour des raisons
d’image, de conformité régle-

mentaire, par peur dessanctions,
ou «simplement» par volonté dé
sauverlaplanète, tous les DSI sont

aujourd’hui confrontésà la ques-

tion. Mais ils ne sontpaslesseuls :

en première ligne, la fonction
achatsdoit dorénavant ajouterdes
critères environnementaux à sa

politique. Et commela DSI, elleest
confrontéeàunmarchéen pleine
structuration avec des pratiques

commercialesqui évoluentet des
«normes» difficilement compa-

rables, voire pas de normes du

tout !

Écolabelslogiciels:
undésertaride...
C’est probablement sur la par-

tie logicielle que DSI et fonction

achats auront le plus de mal à se
baser sur des critères tangibles.

Entre deux ERP ou deux CRM,

comment choisir le plus écores-

ponsable ? Inutile de chercher
l’écolabel, il n’existepas. À défaut,
il est possible de demander à

l’éditeur s’il a passé son logiciel
au crible de l’analysedu cycle de

vie (ACV), outil le plus abouti en

matière d’évaluation globale et

multicritère des impacts envi-

ronnementaux. Mais bien peu
l’ont fait. Il est aussi possible de

demander un bilan carbone,
même s’il necouvre qu’une petite

partie de l’empreinte environ-
nementale du logiciel. Mais avec

guère plus de chance. Troisième

hypothèse : se renseigner sur les

pratiques d'éco-conception mises

en placepar l’éditeur, etselonquel

référentiel.Dans tous les cas,tou-

tefois, on reste dans le domaine
du déclaratif...

Faceà cetteabsencede normes

permettant de comparer deux
solutions logicielles, l’Agence
du Numérique en Santé (ANS) a
donné naissanceà l’écoscore,un

service ayant pour ambition de

«normaliser» le calcul de l'em-

preinte environnementale d’un
logiciel pour tous les acteurs qui

souhaitent rejoindre son portail
«Mon espace santé». Loin des

approches punitives, la démarche

prévoit non seulement l’attribu-
tion d’un scorequi situe les logi-

ciels sur une échelle de 1 à 100,

mais égalementl’accèsàdes résul-

tats détaillés, de sorte que l’édi-
teur puisse identifier ses leviers

d’optimisation. Une cinquantaine
d'applicationsweb etmobilessont

ainsi classées, la meilleure affi-

chant un écoscorede 86, la moins

bonneune note de 40.

Originale, la démarche n’est
pas forcément reproductible. Il

n’en reste pas moins que selon

Frédéric Bordage, fondateur du
collectif GreenIT.fr, «Les entre-

prises doivent faire pression sur

leurs fournisseurs. On se doute
bienqu'un acteurcomme SAP, par
exemple,n’a paspu revoir l’inté-
gralité du code de son ERP. Mais

rien n’empêche les DSI d'inter-

roger leurs éditeurs sur le niveau

d’éco-conception des nouveaux
modules,ce qui permet dejuger
de leur engagementglobal sur le
sujet.»

L’ordinateur le plus«vert»
estforcémentcelui
quel’on ne fabriquepas.
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Écolabelsmatériels :

un terrain trop fertile
À l’inverse, le marché du maté-

riel regorge tellement d’écolabels
qu’ona dumal à se faire une idée

de leur réellevaleur. EU Ecolabel,
Energy Star, ou encore 80 Plus y

côtoient les écolabels de consor-

tiums ou de fabricants, tel Green
Premium de Schneider Electric.
«Nousl'avonslancé dès2008 pour
offrir aux acheteurs, de manière
transparente, un profil environ-

nemental de nos produits, pré-

cise Geoffroy Richard, directeur
de l’économie circulaire pour

Schneider Electric France. Fondé

sur la directive RoHS et le règle-

ment REACH, il prévoit une éva-

luation du cycle de vie et des ins-

tructions clairesconcernant la fin

de vie du produit.»

Toutefois, pourle fondateur du

collectif GreenIT.fr, «seuls deux
écolabels sont réellement impor-

tants et reconnusmondialement :

EPEAT, le plus utilisé, et TCO, pro-

bablement le plus exigeant.Toute
autre forme de “norme" green IT

émise par un constructeur ou
un consortium de constructeurs

relève du greenwashing, parce
qu'avec ces deux écolabels on

disposedéjà de tout ce dont on a
besoin pour mesurer l’empreinte
environnementale du maté-

riel, souligne Frédéric Bordage

avant de préciser : Certes, cer-

tains équipements ne sont pas
couverts par ces deux écolabels,

mais ils sont rares. De la même
façon, l’EU Ecolabel est excellent,

mais personne ne l’utilise car il

estredondant avec EPEAT. Quant
aux normes franco-françaises,
ellessontsouventignoréespar les

Neufversusreconditionné :

qui est leplus « propre»?

Est-il plusrentabled’un
pointdevue écologique

d’acheterun matériel

dedernièregénération,
àlaconception toujours

plusécoresponsable,ou
des’équiperd’unmatériel

desecondemain,souvent

plusénergivoreetà la

duréedevie (desecond
usage)restreinte ? Pour

répondreà cettequestion,
Orangea mislepoint

d’inflexion enéquation.

Cettedernièreinviteà
vérifierqueI ’extension
dela duréedevie (N2)

d’un matérieldeseconde

mainest«très inférieure»

au nombre d’années
d’utilisationd’un
matérielneuf (ratiok/B)

avantd’opter pour
dureconditionné.

Deson côté,Evernex
collaboreavecl'Ademe à la

réalisationd’unCalculateur

Carboneaccompagné
d’uncertificat de réduction

d’empreintecarbone
permettantà l’entreprise
desavoir exactement
l’économiedeCO2 réalisée
enacquérantdesserveurs
reconditionnésouen

conservantsesserveurs
actuels(viaun contrat

demaintenance).

Pourcentaged’amélioration
del'efficacité énergétique entre
deux générationsd'équipements

entreprisesetplus globalementles

fabricants qui préfèrent se référer

àdesstandardsinternationaux. »

En attendant, la certification
EPEAT n’est pas un blanc-seing :

le IITC (International Imaging
Technology Council) a porté

plainte contre HP, réclamant le
retrait de l’écolabelsurau moins
101 modèles d’imprimantes du

constructeur américain,au motif
que ce dernier aurait introduit
dans les dernières mises à jour
des firmwares des fonctionna-

lités rentrant en conflit avec les

critères EPEAT.

Matériel reconditionné :

unsourcingvertueux
endéveloppement...
Au-delàdesécolabels,l’ordinateur
le plus «vert» est forcément celui

que l’on ne fabrique pas.Dèslors,

NTn2« kDuréedela

deuxième phase
d’utilisation
(extensionde
la durée devie)

Rapportentre leC02 émis lors
dela phasedefabrication etle C02

émis pour une année d'utilisationen
tenant comptedu facteur d’émission
del’électricité dupays d'utilisation
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enquête

TÉMOIN Flonan Doussot,fircularéconomyenhancerd’OrangeFrance

Orangéconsacre10 %desesinvestissementsIT
à la transformation desesfournisseurs

Dansle cadrede sonplan
stratégique,Oranges’estfixé
pour objectif deréduireses
émissionsdeCO2de 30%sur

les scopes1et 2d’ici 2025,
etde14% surlescope 3 d’ici
2030. Parmilesnombreuses
initiatives misesenplace,
l’opérateuralancéen2019

OSCAR, un programmepour
mettre l’économiecirculaire aucœur
desréseauxd'infrastructures. À la tête

duprojet, FlorianDoussotdénoncele

manquede maturitédel’offre IT actuelle.

«Le marchéva trèsprobablement
évoluerversdesproduits ITéco-conçus.

Maispour l'instant, cen'estpas le

cas,etle seul véritablelevierà notre

dispositionpour réduirel'empreinte
environnementalede noséquipements

estdeprolonger leur duréede vie,que

cesoiten lesgardant plus longtemps
ouen privilégiant l'achat dematériel

reconditionné.Notreprogramme

OSCAR exploitecesdeux
leviers.Notreobjectif est
d'acheterle moinspossible

dematériel neuf.C'est loin

d'êtresimplecarlemodèle
économiquedesfournisseurs
traditionnels reposeencore

sur la ventedeproduits

neufs : ilsne sesontpas
réellementemparésdu sujet

del'économiecirculaire etont du mal

à opérerleur transformation. Résultat,
commedeplus enplus d'entreprises

s'intéressentauxproduits deseconde
vie, la demandeaugmentesurun marché

dureconditionné qui n'arrivepasà
suivre,et les prix explosent. Dansle

cadred'OSCAR, nousavons doncdécidé

deconsacrer 10% denosdépensesIT à
aider nosfournisseursà setransformer :

nouscréonsla demande,de sorte
qu'ils mettenten placedesservices
dereconditionnement,deréparation,
d’extension,demaintenance...»

la meilleure stratégie consiste à
réallouer l’existant quand la
situation le permet et, à défaut,

à s’orienter vers du matériel

reconditionné. Enpleine structu-

ration, l’offre a toutefois du mal à
satisfairela demande.«Le marché

du reconditionné n’apasencorela

capacitéen France,pasplus qu’en
Europed'ailleurs,pour répondreà

TÉMOIN FrédéricBOfdage, fondateurducollectifGreenlT.fr

« Formerlafonction achats,c’est essentiel»

«Croyant bienfaire, certains
acheteurs,dansdegrands
groupes,seveulentplus
royalistesque le roi alors

qu'ils nemaîtrisent pasla
question,pasplus queles

écolabels.Ils réinventent
le sujet à leur sauceen

produisant descahiers
descharges"monstrueux".

Lesfournisseursont bien

la demande des grands groupes :

fournir un équipement en quan-

tité, comme 2 000smartphones du
même modèle,c’est quelque chose

que ses acteurs ne savent pas
encore faire», constate Frédéric
Bordage.

Dans tous les cas, le fondateur
du collectif GreenIT.fr conseille
aux entreprises de fonder leur

sûrdumal à répondreetle
dépouillementdesréponses

estalors unvrai calvaire.
Il estdoncessentielde

former les acheteurs,faute

dequoi ils complexifient

etalourdissentleprocessus

d'achatresponsableet
letransforment en une

démarchepunitive, cequi
n'estclairementpas le but. »

décision sur lê calcul du point
d’équilibre de la valeur résiduelle
d’usage : il vaut mieux parfois

investir dansdu matériel neufqui
offre unepremière vieconfortable
et une secondevie longue parce
que l’on a investi dèsle départ

dansune configuration suffisam-

ment muscléepour tenir sur une

durée de huit ans.Parallèlement,
Thomas Brackhahn, CTO de

Kyndryl, recommande pour sa

part de regarderla solution dans
son ensemble : «Opter pour un
prestataire qui prétend avoir le

cloud le plus propre, parce qu'il

n'utilise que de l’énergierenouve-

lable ou parce que le datacenter
est hébergé en Scandinavie, ne
signifie paspour autantque l’en-
treprise aura acheté la prestation
la plus écoresponsable.Tout va

en fait dépendrede la quantité de

donnéesqu’elle vadevoir transférer
enpermanence. Elle aussiimpacte
l’empreinte environnementale du
numérique.»

Le problème,
c’estlesautres....
Depuis le 1er juillet, le Scope3, qui

inclut les émissions de GES indi-

rectes, doit désormaisêtre intégré
dansle bilan carbone desorgani-

sations concernéesparle BEGES

(bilan desémissionsde gazàeffet
de serre),soit les entreprises de

plus de 500 salariéset les collec-

tivités de plus de50 000 habitants.
Or, comme le souligne Melanie

Nakagawa, chief sustainability
officer chez Microsoft, dans un
blog post : «Notre rapport 2022

indique que, malgré une crois-

sance de nos activitésde 18%>, nos
émissionsde CO2 ont diminué de
0,5%.Bien que l'on puisseconsidé-

rer cette évolution comme un pro-

grès, la réduction ne va pas assez
vite car 96% de cesémissionspro-

viennent. d’un réseauénergétique
mondial et d’une chaîne d'appro-

visionnement difficiles à contrôler
pour nous,commepourla plupart

desentreprises,parleseul biaisde
nosseulesactivités.»

Autrement dit, avec l’obligation
d’intégrer l’impact carbone de

leurs fournisseurs, les entreprises
doivent plus quejamais maîtriser

leurs achats, faute de quoi elles

alourdissent leur propre bilan
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3 QUESTIONSÀ Tony Senecal,VP Infrastructure& SpaaS(SpareasaService)chez Evernex(*)

«Le reconditionné,cen’estpasmagique»

Que répondez-vousaux
DSI qui seplaignentdu
prix etdela pénuriede
matériel reconditionné?

Beaucoupdeclientsveulent

sedonner une imageécolo

avec le reconditionné

tout en désirantledernier
modèlesorti, etforcément
ils nele trouventpas.

Le reconditionné,ce n'est
pasmagique : si vousvoulez

le dernierIphoneà la mode,

allezchezApple. Çavautaussi
pour lesserveurs.Quant

auprix, nousdémontrons

depuis 40anssur le marché

desserveurs queles gains

financierssont tangibles.

carbone et «paient» pour des

éditeurs et des fabricants peu
vertueux. D’où l’intérêt de faire

pression sur le marchépour faire
évoluer lesacteursde l’IT.

Mais même quand on est un
grand groupe comme Orange,
l’opération reste difficile, ainsi

que le souligne Florian Doussot,
circular economy enhancer
d’Orange France : «Dans le cadre

d’un gros projet, nous avons mis

en concurrence nos fournisseurs

traditionnels et des acteurs du
reconditionné, dont Evernex.

Misant uniquementsur l'efficacité

énergétique des produits neufs,
notre fournisseur habituel a été

incapable de nous proposer une

solution aussi écoresponsable

que celle d’Evernex. Nous avons
donc opté pour le reconditionné,

et notre fournisseur habituel a

forcément été “chahuté” parnotre
décision. Nous espérons que de

plus en plus d'entreprises feront

le même choix.À force de perdre
dubusiness fauted’avoir une offre

adaptéeaux enjeux du dévelop-

pement du durable, les fournis-

seurs traditionnels finiront bien

parse transformer et adapter leur

modèle économique pour arrêter

Quelles relations
entretenez-vous
aveclesfoum isseurs
dematériel neuf?

Nousprolongeons la

maintenancedu matériel

qu’ils ne veulentplusgarantir.

Parallèlement,avec la

greenIT, ilsvivent lafin d’un
businessmodel, mêmesi

jesuisconvaincuqu’onaura
toujours besoind’innovation
technologiqueetde matériel

neuf.Nonobstant,ilsse
transformentsous lapression
desclients etcertains font

appelànos servicespour

proposerdescontrats
intégrant lagestion dela fin

devie deleurséquipements.

Les DSI encourent-ils
plus derisquesavecdu

matériel reconditionné?

Tous nosserveurs
reconditionnéssontgarantis

unan minimum.Surcertains

modèles,nousprolongeons

lesupport parfoisjusqu’à
15ans.Nousavonsleplus

grandstockeuropéende

de peser sur le bilan carbone de
leurs clients. »

Lutter contre l’obsolescence
programmée
Enfin, ce tour d’horizon des cri-
tères à prendre en compte dans

une démarche d’achats respon-

sables ne serait pas vraiment
complet sans considérer la pro-
blématique de l’obsolescence
programmée. Notifiée dans un
rapport duCigref publié en 2021

dans lequel l’association incitait

éditeurs et constructeursà adop-

ter de meilleures pratiques, elle

concerne aussi bien le matériel
que le logiciel. Et l’instauration
d’un indice de réparabilité n’a
pas réellement changé la donne.

Dans un article Indice de répa-
rabilité: le consommateur mal

éclairé, l’association Que Choisir

dénonce même «une méthodede
calcul bancale» conduisant à des

absurdités. De soncôté, l’associa-
tion HOP (Halte à l’Obsolescence
Programmée) pointe le manque

de transparence et d’ambition
de l’indice, ainsi que l’absence
d’un organisme indépendantdes

constructeurs pour le calculer.

Résultat, une contre-expertise

piècesdétachées,cequi nous

permetd’êtreplutôtsereins
surnotre capacitéà maintenir

unéquipementenconditions

opérationnelles.Nous
travaillonsavecpresque
toutes lessociétés du

CAC40, preuvequele
reconditionnéneprésente

pasplusde risquesque
leneuf,àcondition de

l’utiliser àbon escient.

(*) Fournisseurmondial

demaintenancetiercepartie

etdematérielreconditionné,

Evernex aouvertenfévrier

dernier leplus grandsite

dereconditionnement

informatiqueen EMEA

àMitry-Compans(77).

réalisée par ses experts sur six

appareils (trois smartphones,
deuxordinateursportableset une
télévision) met en évidenceun
indicé de réparabilité surévalué

parlesconstructeurs.

Au-delà de la réparabilité, c’est
tout un modèle commercial

qu’il faut changer, selon Gabriel
Ferreira, directeur technique de
Pure Storage : «Les DSI sont tel-

lement habitués à acquérir des
produits qu'ils amortissent en

cinq ans qu’il est devenu “naturel"
pour tout le monde de renouve-

ler tous les cinq ansdesmatériels

qui fonctionnaient pourtant bien

auprofit de nouveaux qui, somme

toute, sont relativement similaires

à ceux dont on se débarrasse. Il

faut changer de paradigme. Les
châssis que nous concevons sont
intemporels et évoluent avec les

besoins de nos clients à un niveau
très granulaire en termesde CPU,

de RAM, d'espacedestockage etde
logiciel. Résultat, 90% des équipe-

ments achetés il y adix ansparnos
clients sont toujours encours d’uti-
lisation. Preuveque la durée de vie

limitée àcinq ansd’un équipement

IT n’estpas une fatalité. »

MARIE VARANDAT
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